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DISCOVRS  POLITIQVE 

CONTRE  LES  ENNEMIS 

PARLÊkENT 

BT  DE  LA  VILLE 

DE  PARIS. 

Où  il  efl:  traicté  de  Iviage  légitimé  de  la 
puiflTance  Royale  dans  l’impoficion 

des  fubfîdes; 

De  la  dignité  du  Parlement  de  Paris  dans  la  France, 

& de  l’innoccncc  de  la  Ville  de  Paris. 

A LA  KETNE. 


A P A R 1 S,  _ 

Chez  Rolin  de  la  Haye,  rue  d’EfcolTc,' 

prés  le  Puits  Certain. 
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ADAME,, 


Quand  ic  confidcre  les  malHeurs  que  îei'. 
guerres  Cittiles  ent  accouflumé  de  produire  dans  les  Eftats  5 ie  ne 
penfe  pas  que  Dieu  ait  iamais’tcmoigné>pkis  vifîblement  le  foin 
qu*il  a de  cette  Monarchie,  que  quand  il  a infpiré  à voftre  Majefté 
de  rentrer  dans  vne  parfaite  réconciliation  aueefes  fubjets,  auant 
que  les  chofes  fulicnt  venues  à des  extremkez  dâgereufes,  & où  il* 
n’y  afuroit  pcut.eftrc  plus  de  remede.  Or  comme  il  y a des  gens  à 
la  Cour  qui  tafehent  de  vous  entretenir  dans  la  haine  qu  on  vous  a 
donnée  pour  le  Parlement  6c  la  ville  de  Paris  ; I^efperc  que  voftre 
Majefté  ne  trouuera  pas  maùuais  ft  ie  trauaille  à luy  découurir  la 
malice  6cJ'ignorance  de  ces  faétieux , ôc  la  coniure  de  ne  pas  per^- 
dre  Ibccafton  qu’elle  a maintenant  entre  les  mains  3 de  rendre  la 
paix  à la  Chreftienté  & à laFrâcc  fon ancienne  fplcndcur.Ce  n’eft 
pas  que  ic  fois  de  profefSon  ou  d’humeur  à me  meflerdans  les 
faires  Publiques.  Mais  parce  que  ceux  qui  demeurent  auprès 
des  Grands  ont  couftume  de  leur  déguifcrla  vérité,  ou  par  into- 
reftou  parfoiblclTeoupar  paflîon,  il  y a tout  plein  d’exemples  de 
perfonnes  particulières  que  Dieu  a fufeité  das  tous  les  tcmps.pour 
leur,  annoncer  çç  que  les  autres  iiauoient  pasJc  courage  de  leur» 
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(dire.  En  efFed  ie  fuis  alTuré  que  voftrc  Majefté  n’aufoit  iamais 
foufferc  qu’on  iuy  euft  propofe  de  ruiner  oumelrnedfaflfoiblir  le 
Parlement  êc  la  ville  de  Paris  , s il  y euCb  cu'  qae-ix|U'’Yn  aupxes 
d'elle  alFéa  z.elë  pour  Iuy  reprelènter  l’iriiuftice  ($2  I tmpQUCagcc 
de  cedelïeiuj  ôc  iuy  faire  voir  qu’on  iie^  pouKokabteiie  vnc  ©u- 
,urâ<y€  de  canr  d’années  ^ de  tant  de  Roy  s, fans  deilruire  en  mciînc 
temps  & la.France &l’auchorité  Royale.  Car,  Madame,  que 
penfez  - vous  que  ce  foie  que  cetcç  Compagnie , pour  qui  on  a tant 
donné  d’auerfion  à voflre  Majefte  ; îin^  aperfonnequine  fça- 
che  qu’elle  a toufiours  cfté  i’afiie  des  foibies  contre  la  violancc  des 
Crands, le,pkis  Êdïueé  aitde  lapqitfmce de  nQ#J<oys  cc^ 

tre  le>  faltioinsidës  Rebelles  ;; y okemefoe  il  eil  cerca^ia  qu  eilff.a 
eilé  inilimée  par  vne  Eoy  fondamentalfede  ce  Royaume  A Sc  du 
meimetemosqu  on  a mis  la  Couronne  fur  la  cefte  des  predeccl- 
feurs  de  voftceElsvEt  çertfs  qui  dt  ccdajns  kExace^cj^ui  foit  aîRz 
ignorant  dans  noftrè  hiftbire,  pouj  nefçaBoir|as  qui;  Charles  de 
Lorraine  ayant  efté'^chalTé  du  chrôfiie  qui  Iuy  appfrtehok  par  fa 
nailfance  > on  y éleua  Hugues  Capet  dans  les  Eftats  generaux 
au’on  tint  pour  ce  lu  jet  : 6c  que  dans  ces  mcfmes  Eûiïics  on  créa 
les  Pairs  6c  les  Officiexsdu  ParJ^ent  de^^ati^,  de 

tempérament,  non  pas  à la  puilfance  légitime  de^  Iloys,  mais  à 
'i’infolence  des  Minières  qui  en  sbufent  I Or,^  ,qiu 

oferadirc  à voflre  Majefte,  quelle  puilfe  pcndïènfe  IV minorité 
du  Roy,  anéantir  vne  Compagnie  edabiie  par  y^ç  Loÿ  fi  folen- 
nellc’Etmefrac  quand  cela  ferok  en  fa  pUifTanee,  qui  aurokdi 
de  plus  dangereux  que  dedeftcukelesmoindres  chofesordb-nnées 
dans  ces  Eftats  , puis  queceEonteux  qui  ont  fermé ' prefque  toUr 
tes  les  Loix  fondamentales  de  cette  Monarchie  1-  Et  de  fak-,  d^’oii 
vient  abon  ne  partage,  plus  le  Royaume  comme  on  faifok  d^ns 
les  deus:  premières  races  ? I Icft  certain  quecc  n'cft  qu'en  vertu  des 
Ordonnances  de  Hugues  Ca>pet  : mais  fi  ce  feroit  vn  attentat 
exécrable  que  de  violer  vue  Loy  fl  faindlc  6c  fi  iufte,  qu'elle  ap- 
p^fendfe  y a^il  qu  on  doiuè  ruïncr  vne  Compagnie  inftituéëpax  le 
tïiefme  P rince , & confirmécdàns  les  mefmes  E ftatsf  Mais-  èpi’y  a * 
il  de  plus  inrollerable  que  lé  mcfpris  qu’on  fakde  cet  Aüguft'b  Par- 
lèmçnrljn  Contraire  il  n*y  a rien  que  les  fages  Politiques  admirent 
daiiantagcdânsccRoyaume,defortequ’vndes  plus  habiles  Itar 
liens dêieEiCcka  elE lit  feulement  pour  cette  raifonjquecetteM.:.'^*. 
'iKirchie^eftoit  T I mage  6c  le  modèle  dh'u  parfaibgbuuernemêhc. 
Car  de  mefmc  qUe  les  Phiibfophcs.croient'  que  ce  qivil  faitdub- 
.fifter  le  monde  paîiny  les  deferdres' que  nous  y ybyons.c’cft  à 
• caurçique-les  ex  tremitez  né  font  iamai's  vnies  que  par  des  corpsqui 

participcbtdéiauiati^iedbPvHé^  déRautré.  AiiiE  îPh^yàricnqui 


ait  contrib^jcdauantageàla  duréede  cct  Eftat , parmy  la  legcrere 
de  noftre  Nation  finon  que  le  Parlement  cftant  au  milieu  des 
Grands  Ôe:  du  Peuple , Sc  participant  de  la  condition  des  vils  &C 
des  autres,  il  les  retient  plus  aifcment  dans' leur  deuoir.  AulTique 
verroît  on  aurrechofeaprcslaruine du  Parlement, que confufions 
& brigandages  ? Oùeft  ce  que  nous  nous  adreilerions,  pour  de- 
mander h vengeance  de  la  profanation  de  nos  Autels,  & de  nos 
myfteres?  Quel  feroit  l’afile  des  paunresôc  desfoibles  , contre  la 
tyrannie  des  puilfans  , la  perfecution  des  Riches?  Il  y a mefmc 
vncinfiniic  dercncontres^oü  les  Rois  en  ont  befoin  , contre  les 
entrepciles  l'mfidelue  de  l^urs  valïaüx  f Ondira  peuteftre  ,quc 
les  Souuerams  cxerccroient  la  lufticc  par  eux  mermes , ou  par 
des  CommilTaires.  Ma’s  6 Dieu  immortel  1 que  cette  Poluique  eft 
contraire  à celle  de  noftre  îylonarchic , où  nos  Ro’sont  touficyars 
îâifle  Pexercicc  de  la  lufticc  vindicatiüeâ  des  luges  ordinaires, 
depe  r d’attirer  fur  eux  la  haine  de  leurs  Sujcrs,en  lescondamnanc 
eux  mefmesr,  où  leur  donnant  des  luges  fulpeél:s , Sc  a leux  deuo- 
tion.  Ainfî  il  refte  qu’on  laiftàft  la  i uft  cc  aux  luges  inferieurs,  ou 
au^Parlemcut , mais  apres  qu'on  luy  aurolt  ofté  de/a  dîgnitc:T ou- 
tesfois  fi  en  Peftat  ou  il  eft , il  a tant  de  peine  à retenir  les  paifi  ons  Sc 
. la  fareut  des  Grands  : Comment  eft  ce  quede  moindres  ï uges , ou 
Juy  mcfme  apres  la  perte  de  fa  fpiencleur,  ou  la  diminution  de 
fonauthorité  en  pourroit  venir  àboutr  Mais , M adamx,  on  void 
bien  que  ceux  qui  Vous  donnent  des  confeils  fi  pernicie  x » ne 
craignent gueres,  ou  pl  ‘.ftoftqu  Is  fouha  tent  tous  ces  defordres.  - 
Et  certes,  s’ils  auoienc  eu  quelque  aftedion  pour  la  France,  ils' 
nauroienteugardede vousconfe  lier  larume  de  Paris  , en  quoy 
" il  eft  vifiblc  , q^^^  confifte  toute  la  force,  to^utela  fplendeur > èc 
toute  la  magnificence  de  ce  Royaume,  Ce  n eft  pasd  aniourd  buy 
q jcPat  iseftla  Ville  Capitale  de  la  France  .-  il  y a plus  de  douze 
cens  ans  que  Merouéey  eftabhft  le  ’^iegede  fon  Emp  te,  6^  de- 
puis ce  temps  là,  elle  eft  montée  à vne  gloire  fi  extraord  naire , 
qu’elle  eftonne  toutes  les  Nations  Eftrangeres,  il  y a dans  cette 
.Ville  vne  infinité  d'Eghlcs-,  de  Pala’Ssde  ’'reftres,  de  Rel  gieux,tie 
chofés  Saindes,&  de  precieufes. Or  quand  ii  y auroit  quelques  par* 
ticulicrsqui auroienc  offenfé  voftretMajefté,  eft  d pofliblequ  elle 
confcntift  à la  perte^dc  ram  d'innocens  parmy  qiieiques  coupa- 
bles , à la  ruine  de  tant  d Autels  où  t’on  a fi  fouuent  facr ifié  pour 
clic  le  Corps  &de  Sangdc  lefus  Ghrift  .au  violement  de  tant  de 
Rcligieulès  , qu’elle  a honoiée  de  Ion  aminé  ou  de  fa  piote- 
6kion,&  au  maflracïcd’ va  Peuple,  aux  larmes  duquel  cllcdoit  pref» 

^uc  autant  qu’à  fçs prières, la gloiiec][a’cUc^d  cftrc  Mere  de  n©- 
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Afç  Roy , & Regenre  de  ce  Royaume?  Mais  apres  toar,ie  fuis  af- 
ieure  qu  iln  yamefmeperfonneaupres  de  vous,  qui  ne  fuft acca- 
ble lous  les  ruines  de  cette  Ville.  Où  cil  ce  que  le  Roy  trouiicroic 
defccours  auffi  prompt  dans  vue  neccfliié  prelTante  , comme  il 
sn  peut  trouner  dans  Paris  f qui  ne  fçait  que  c’eft  l’afile  Sc 
îc  refuge  des  roiferables  refpandus  dans  tout  lereftede  la  Fran- 
ce? Enfin  qui  cil  celuy  de  vos  Officiers,  de  vos  Capitaines , & de 
vos  Soldats,  quin  y ait  fesenfans,  fa  fortune,  ou  fes’afFaires?  Ain- 
fi , M A D A M E , on  ne  parle  a vofire  Maiefté,  que  de  ruiner  Pa- 
ris, pour  ne  luy  pas  faire  horreur  par  vue  propoficion  plus  ellran. 
ge.  Mais  il  s ag’fiàbien  dire  de  mettre  Je  feu  dans  toute  la  France* 
^ deftouferfon  propre  fils , a la  façon  de  ces  monftresde  la  Na- 
ture, qui  ne  fe  foucicnr  pas  de  perdre  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher, 
pourueu  qu'ils  fâtisfalTent  à leur  vengeance,  & le  baignent  dans  le 
fang  de  leurs  ennemis.  M aïs  certes.  Pay  de  la  peineadçiiiner,qiiei 
pretexte  onapris,  pour  donner  couleur  à vnconfeilfi  pernicieux. 
On  a fait  courir  icy  vn  bruit  que  le  Parlement  auoit  voulu  liurer  le 
Royaux  Ennemis  delà  France,  que  le  Peuple  auoit  eu  trop  de 
mepris'pouf  voftre  Majefté  : Mais  ce  font  des  fubtilitez  ridicules 
d vne  faufieP olit^que.Car  quile  perfuaderaqueie  Piulemct  qui  cil 
compofede  François,  ait  moins  d’afFed:ien  pour  la  France, que 
des  Éftrangers?  Ou  que  le  Peuple  quiaadocé  voftre  Ma|efi;é  dans 
fa  fouffrancc , ait  moins  d’amour  pour  elle,  que  fes  anciens-perfe- 
cuteurs?  Ainfi,  Madame  , il  ne  faut  pointdhlimuler.  Le  crime  du 
P arlement , c’eft  de  s*efl;re  oppofé  au  brigandage  des  Partifans , Sc 
celuy  du  i^cuple  ,d’auoir  demandé  dansles  dernières  barricades  la 
liberté  de  (es  ProteiîEeuts  : Mais ie  ne  conçoy  pas  * par  quelle  Mo- 
rale ou  par  quelle  Politiqueon  vous  a voulu  pcrfiiader,  que  ces  a- 
d:ipns  eftoient- des  rebeilions  âc  des  attentats  dignes  d‘vne  ven- 
geance fi  extraordinaire.  On  n’a  pas  manqué  de  reprefenter  fou^ 
uent  à voftre Majefté,  que  les  Souuerains  fonc-ies  Seigneurs  ab- 
foiqsde  Iavie,dclaiiberté, &desbiensde  leurs  Sujets,  & qu’ils 
.en  pcuuent  difpofer  à leur  fantaific  fans  iniuftice  ; de  forte,  que 
.quand  le  Peuple  fe  plaint  des?  violences  qu’on  luy  fait , il  y a roul- 
iours  delarebeilion  dans fes plaintes,  quand  les  violences  (ont  air’- 
thorifées  du  confentcmcntdu  Roy.  Marsie  ne  veux  point  d’aune 
iuge  delà  FaulRcé  de  ceddeours,  que  voftrc  Maicfté  : toiites- 
fois  ic  la  jupplie  de  fulpcndre  auparauanc  toutes  les  impreffions 
qu’ou  luyii  données  ftir  cette  matière  d'examiner  les  chofes  par 
les.  maximes  de  laconfcicnceôc  delamlon  . i^quoy  il  eft  certain 
quelle  eftfuiette  auffi  bien  que  raoy.  Car  il^ya  point  de  doute  * 
que  la  puiflancc Koyaile eft  âbioiuc,&  lins rçfttiâiion; £t certes> ic 
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croy  ccttc  vérité  das  le  cœur  plus  fermeméf,  que  ceux  qui  font  des 
propofitions  tyranniques  : mais  de  merme , que  Dieu  tout  puiiîànc 
-qu'il  eft,  ne  fçaiiroit  commett-re  d'iniuftice:  le  ncpenfepas  que 
les  R ois-.pour  ellre  Souuerains  , puiiTent  violer  les  Loix  delà  Re- 
ligion delà  Nature.  Enquoy  donc  confiftera  la  Souueraineté 
de  leur  Puifïance)  l’ay  appris  de  tous  les  Poétiques,  & Chreftiens 
Ôc  Idolâtres , qu'ils  pouuoienr  vfer  abiolumcnt  de  la  vie , ôc  des 
bicns*.de leurs, Sujets,  dans  les  chofesqui  regardent  l’e^crckcdc 
leur  dignité  5 en  vn  mot  dans  les  rencontres  où  cela  eft  nccefîaire 
pouriadefenfe  de  leurs  Eftats  •.  ou  leur  conferuation  particulière, 
dans  laquelle  celle  de  rEftateft  enfermée.  Mais  ic  ne  me  fouuiens 
poi  lit  d’auoir  îcü  nulle  pair,  que  les  Princes  puilTent  rendre  leurs 
Sujets  efeiaues  ou  miferabiesâ  leur  fantaifie , 6c  que  ce  fuft  vn  cri- 
me au  Peuple  de  fe  plaindre  : Quand  il  void  que  ious  le  prétexté  de 
leur  authoriré  , il  y 'a  des  particuliers  qui  s'enrichifTcnt  de  fes  dé- 
pouilles, 6c  qui  boiuent  Ton  fangà  longs  traits.  Cen’eftpasquc 
ie  ne  (cache,  q leDicucommandeàSamueldcdireaux  luifs,  que 
les  Rois  difpofeioienc  dé  routes  chofes  félon  leur  volonté  : mais 
iln’y  a per (onne  intelligent  dans  le  langage  de  l’Efcriture  , qui  ne 
rcconnoilTe  que  Dieu  voulant  deftourner  fon  Peuple  de  félcélion 
qu'ils vouîoient  faire  d’vnRoy  ,il  leur  expliquclesmauxqu'ilsa- 
uoientaccouftumédefaireen  ce  temps  là,  6c  non  pasce  qui  leureft 
pcrmis  dansl’vfage  légitimé  de  leur  authorité.  Et  de  fait  quand 
Roboan  refufa  aux  luifs  de  diminuer  les  fublides  que  (on  pere  a- 
uoitimpofé  fur  eux:  Il  eft  extrêmement  biafmé,  d’auoir  (uiuy 
cela  le  conieil  de  fes  icunes  Courtirans,6c  nô  pas  celuy  de  fes  anciês 
Confcillers  ; voire  mcfmeonvoid  bien  que  Hieroboaii  quifefou- 
ilraitdefcn  obcy(fance,  eft  repris  d’auoir  érigé  vn  autre  Aurel  que 
c:cluy  de  Hierufalern  , mais  non  pas  de  s’eftre, plaint  de  i'opprelîîon 
du  Peuple  , 6c  de  k rigueur  des  impoRs.  Aufîl  il  n’y  a aucun  paf- 
fage  en  toute l’Efcricure  Saintle,  où  les  Rois  foicnr  appeliez  les 
Seigneurs  des  biens  de  leurs  Sujets,  excepté  quand  ielabel  fe  fer- 
uit  de  cetremaxime  , pour  perfuaderau  Roy  Achab  ;de  prendre 
Ja  vigne  qucNacob  refulbic  dciuy  vendre  pour l’acht uement de 
fon  Palais  rmais  ie  tremble , quand  lefonge  à lapunîtion  que  Dieu 
Et  de  ce  Roy,  6c  de  ccttc  mauuaife  Gonlcillerc,  encore  qu’il  y euft 
■ quelque  apparence  d’iniüftice  6c  d’inciuilité  dans  le  refus  de  Nii- 
cob. le  n'explique  pas  en  deRaii  toutes  les  circôRances  de  cette  Hi- 
Rôire:  Maïf,  M a p a m e,  ieconitire  voRre  MaieRédeialiredars 
la  faii^tRc  Eferiture  ; car  elle  y ti  ouiiera  vne  eftrange  leçon  pour  les 
S ôuuerains,  6c  pour  ceux  qui  lés  portent  à des  extrémités  violen*» 
tes.  Mais  voyons,  s’il  vous  piaiR,  quel  a efté  le  femimencdçs  fa- 


ses  Souuerains  fur  cefuiet.  Il  y a c«  beau  mot  dans  le  Imre  dore 
le  l’Empereur  Marc  Aurelle  il'on  Fris  : Abftien  toy  .mon  Fris  du 
fane  & d 1 bien  du  i’eüple , & fuy  en  toure  chofe  les  aurs  d u Sénat. 
Cenue  îacq  res,  Roy  d’Angleterre  recornminde  encore  a ion 
Fils  dans  cér  niuftre  Prefent  .rîfdluy  a laifle  pour  oir  lofttu- 
ûion.  Enfin  le  grand  Saina  Louys,  qmalailTe  a fon  l ib  les  mel- 
mes  préceptes  qu’il  auoit  teceus  de  fa  Merc  , luy  rccoranian- 
de  entre  autres  chofes , de  ne  point  i npofer  de  noimeaux  fubùds» 
fur  fon  Peuple.  Auffi  Ph  lippes  de  Uommines  1 vn  de  nos  plus, 
grands  Politiques.  & de  nos  Hiftoriés,  St  qui  eftou  pour  le  momj 
auin li.tbde  homme.  & auffi grand  Capitaine,  quelesftateursdecc 
fiecle.St  fçauoit  auffibien  qu’eux, iufqties ou s’eftedou la  . mflan- 
ce  des  Rois,  enfeigne  neantmoins  qu’ils  ne  doiuen  t ramais  leuer  de 
nouuelles  impofoions  fur  leurs  Surets  lins  leur  conlenteinent  Or 
quand  ie  n’aurois  que  cesdcux  cxeinples  a alléguer  » voftre  Ma.-, 
iefté , ie  m’alTcure  que  vous  en  feriez  fatisfaite  Et  certes,  qa  elle  in- 
ftraraion  deaez  vouspropofctd  voftre  Fils  que  celle-lameime  que 
S.  Louys  fon  Ayeul  luy  alailTe  auffibien  que  fa  Coutotmc.^Et  ou 
cft  ce  qu’ilpourra  mieux  apprendre  le  légitimé  vlagede  la  l uU- 
fanceTque  dansles  efcttts  de  Philippes  de  oomrnlne,  ou  Charles 
V . voftre  Bif  ayeul , confclFoit  auoir  appris  le  >erit  ibie  Arc  de  ré- 
gner.? mais  voicy  fansdoute,quifurprendravoft'«  Maiefte.  IJya 

dansle  Confeil  du  grandXurc  vn  T refor  particulier  j 1 oti  met 
l’argent  des  impofts  , qu’on  nomme  en  la  langue  du  i ays , 

: , c’eftàdire,  lefangdefcendudu  Peuple:  Et  P«la  Loy 

■’  de  Mahomet,  illuyeft  défendu  cqmmevn  crime  exécrable,  d em- 
ployer cét  argent  l vn  autre  vfage , que  pour  la  confcruation  de 
fes  Suiets , voire  raefme  l’Office  des  Partifans  eft  a vn  fi  grand 
mépris  patmy  ces  Infîdelles,  qu’iln’yen  a point  qui.vueille  rece- 
uoir  les  Fermes  d u Prince . de  forte  qu’on  eft  contraint  de  donner 

cette  charge  àdesChreftiens  ou  àdes  liiifs.  En  vetitc,  y a il  tien 

de  plus  honteux , que  de  voit  qu’opetfecute  patmy.  nous  des  Gens 
comme  des  Séditieux  & des  Rebelles,  uarcc  qu’ils  repreieniec  aux 

Rois  des  veritezpratiquéespar ces Empereats.dom  la  mcmoitea 

efte  en  benediaion  à tous  les  Siècles , pendant  qu  on  laiile  tnom- 
cher  à la  Cour  des  ignorans  3£  des  'impies , qui  veulent  introduire 
dans  la  Francedes  maximes,  dont  les  Tyrans  tneiraes  ont  horreur? 
Mais  ie  viens  à ce  quis’eft  pafle  aux  dcrnietcs  Barricades.  On 
vousadépeint  fansdoiue  cette  aaion  comme  extrêmement  cri;- 

ininellc,  iSi  vn  attentat  contre  l’authoritc  R oyalle:  Et  moy  au  con- 
traire , î’ay  toufiourseteu  quevoftre  Maieftéaupit  rcccu  en  qeue 

îcneontre  > vue  pteuu.e  bien  Icnfible  de  la  lîdelitc  ôc  de  la.  fo.u 


fvqîi  içs  Habitans  àc  cette  ville.  En  effet  où  eft  en  toute  cctt«  C 
aâtoî"»  vnc  fbule  marque  de  rébellion  ou  de  des  obeiifance  f on 
emprifonne  des  Confeiliers  dont  la  vie  eft  irréprochable  : alors  le 
Peuple  qui  les  connoift  pour  les  Defenfeurs , ôc  qui  fçait  que  vo* 

Are  Majefté.ne  confcnc  iamais  à d’iniiiftes  violences  demande  leur 
liberté  : mais  depuis  que  les  Bourgeois  eurent  pris  les  armes,  où 
Cil  la  maifonquiaitcfte’pillécf  où  eft  la  violence  qui  ait  efté  faite? 
où  eft  le  moindre  defordre  qui  Toit  arriuc  ? mais  au  contraire  des  , 
que  vouseufteseu  la  bonté  de  fatisfairc  à vne  h iufte  demande,  ils< 
quittent  volontairement  les  armes,  &c  remplillent  vpftre^  Maicfte  _ 
dcbcncdiélionsfQui  les  empefchoitenl  efta|.Q\i  ils  qû oient  alors, 

déporter  les  chofes  a de  plus  dangereuiès  ex  trcniAez?  Qui  les  em-  , 

pcichoit  de  demander  la  vie  de  ceux  qu  ils  croy oient. eftre  les  au».  - 
theurs  de  cette  violence  & de  toutes  l^qrsdifgraces  ; lexie  voy_. 
rien  qui  les  ait  peu  retenir  dans  leur  dçuqi^  ^ q'i'^  ip  rcfpeél  .qii  ils 
ontCouftours  eu pourl’authorité  Royale,  Sç;l  affe(ftion  particù-N; 
liçrc  qu*ils  ont^pour  vo^re  Maiefte,  On  dit , MAjp  am  e -»  que 

Eonafort  e^^geré^deuant  vous,  qu  ils  ne-S'cftoierit  pas^efuieus., 
pour  laljbeçté  d’vn  Princc  auec  .vnc  pareijie^rdeiir,:  mais*  qui  a il 
d*eAr^nge  en  cela  ? Il  n y auok  perfonnq  p^rmy  le  Peuple  qui  ne  . 
rccuC  que  ces  Conreiilçr%  n^cftoicnt  cri^iuçls  que  parce  quils^ 
stuolent  dcmandé|ior]|,  foüîagcment  j rqais>qonarriç  Ig  ^Peuple  n 
point  de  communication  auec  les  Princes , quelle  mcrueillç  s il  ne., 
s'chîcut  pas  quand  le,  Roy  vCc  contre  eux  de  quelque  feuerite  f Et , ^ 
certes  il  croit  que  ceîa  arriue  pour  des  chofes  ou  il  ri^a  point  d in-^ 
tereft  ôc  qui  font  de  ron  .erpric.de  de  la  condition*  ECr 

d*ailleurs  qui  doi^t^r  que  lc  Peuple  »it  ait  pris  les„  armes  dans 
cette  occaAon  a;UC^iit  ppurla  defenle  de  laReUgion.de  la  gloire  de_  - 
Kfonfîeur  le  Prince.,  que  pour  la  liberté  de  Monfteur  de  Bruxel- 
IcfNcrçaic-on  pas  qu’il  fe  plâignoit  principalement  de  ce  qu  ou  . >. 
auoit  pris  pretextg  d* vne  adlion  de  piets  pour  en  faire  Ync^dc  y io^-., 
lence , & qu’on  foüjUoit  par  vne  dignite^extraordinajre  le  triom-., 
phede  Monfteur  le  Pripeç,  donytilregardbit^ence  ^emps  là  1 au-,  iv 
thqrité  de  la  vertu  comrne  ron.appu.y^5c  fQn  crpefancc  l de  ainfi  a.,  ^ 
conftdcrer  nettement  les  chofes,  il  y adans  le  commencement  de. 
ccc|e  agitation  du  peuple  beaucoup  de  z.ele  pour  la  Rçligipmbeau-  , 
ccLUp  de  paAion  pour.MonAeur  le  Prineg  de  beaucoup  de  gratltu-; 
de  enuers  fes  prote (Sieurs  j raais  aulïlon  doit  rcconnoiftre  dans  la.-. 
fuite  de  rabandonncmentdes armes  qu*il  auoit  prjs,>eaucoup 
fbufmillîon  dederefpeélpour voftre  Maicftc.  OCj^Madame,  i& 
îic  doute  point  que  vous  ne  foyez  maintenant  perfuadee  de  1 inno*  . 
^ccGce  du  Parlement  de  de  la  ville  de  Par^i  M^iis  Ij  Guerre 


, q^ü'on  leur  fait  fous  voftre  authorité  eft  vnc  pure  vioiehcc , ie^'ûe 
pénfe  pas  que  la  continuatiô  en  foie  fore  auancageufe  à voftré  Ma- 
' leftéj&que  les  chofesrcüfilTcnt  félon  les  cfperances  & la  vanité 
• de  fes  Minifties.  Car  quelle  appaiencè  y a-  il  qu’aucc  vnc  armée  de 
quinze  mille  hommes  on  puilFe  fubiuguei  Paris  où  il  y en  a plus, 

- de  cent  millejappaifer  la  Normandie  qui  a fouuetdonné  de  la  ter- 
reur à PEurope  ôc  à i*Aiic5&  remédier  en  melme  temps  aux  trou- 
bles de  la  Prouence,  ©ù  il  y a vnc  feule  ville  qui  peuc  ie  rendre 

- MaiftreiTe  de  la  Mer , ôc  appeler  a fon  fecours  quelque  puilfance 
d’Italie  qui  liiy  plaira  ? D'ailleurs  quand  vos  armées  auroient  eu 

r quelque  aiiantâge , qui  peut  refpondre  que  Paris  ifexecutera  rièn 
decequc  iedefefpokàcouftume  d’infpirer  à des  peuples  oUtra- 
i ' peut  alîurer  qu'il  n*y  appoint  de  Proüince  qui  fe  démem- 

bré de  cette  Monarchie  f Qui  peut  dire  qu’il  n*y  aura  point  quel- 
que party  ou  quelque  rébellion  alToupie  qui  fe  réueillcrEnfin  qüi 
“ peut  fçau'oir  h au!  lieu  de  cette  tranquilité  que  les  Eftrangers  rc- 
gardoient dans k France auecenuie,  on  n’y  verra  point  naiftre 
^ vne  infinité  de  defordreS  ôc  de  corifufions?  Car  fi  l’on  rcfpond  que' 
Paris  êcles  Ptouinces  font  trop  fideiles  pour  porter  les  chofes  à 
CCS  extremitéz  : à la  bonne  heure,  ie  le  croy  de  le  fouhaite,  mais  fi 
"Ton  a fi  bonne  opinion  denoflre  fidélité , quelle  raifon  a-on  d’ir- 
riter yoftré'Maiefté  contre  nous  de  de  nous  pcrfecuteraucc  tant 
dé  violence  ? le  frémis  quând  iefonge  qüe-voftre  Maiélfé  appelle 
fes  bons  fubiets  ceux  qui  luy  ont  donné  des  cohfeils  fi  pernicieux, 
& qui  l’ont  conduite  fur  ie  bord  de  tànr  d’horribles  précipices. 

. Mais'ily  en  a qui  publient  en  eette  ville  que  cé  quia  offenfé  vo- 
flrc  Maièfté  contre  nous,  c’eft  l’Arreftque  lé  Parlérficnt  a rendu 
' contre  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin,  dcque  voüs  voulez  abfo- 

- îument  qu’il  continue  dans  les  fonéliohs  dé  fon  Mihiftereitoutes- 
foisiene  penfe  pas  que  voftre  Maiellc  vouluft  rômpre  auêc  fés 
fubiets  de  troubler  toute  la  France  poUr  vne  fi  foible  confidérà- 

’ Cion,  ôc  certainement  quoy  que  ie  ne  vuéille  en  cét  endroit  ny 
. condamner  ny  approuuer  fa  conduite ,,  ié  puis  dire  neaiitmoinS  j» 
qucTArrelldont  vous  vous  plaignez,  eft  vue  prcuue  du  rcfpec^ 

- qu’on  â eu.  pour  vofire  Regciidc,  ôc  pour  le  Sang  Royal.  Câr  quand 
on  eut  enleué  le  Roy  hors  'de  Paris  , il é doit  certes  bien jufteqiie 
le  Parlement  Ce  plaignift  d’ vne  adtion  fi  elVrange  : Mais  d^ ou  vient 

-qu*il  ne  s’efi:  pas  plaint  de  voftre  Maicfté  , qUiaupit  emrùeilé  le 
Roy  auêc  elle",  pu  de  Moilfieur  le  Duc  d’ Orléans  qui  y auoic  con- 
féntyo  ou  de  Monfiéur  lé  Prince , qui  occupoit  toutes  les  àueiiüés 
dé  cetcé  Vlllci  Ori  ne  peutàttribuèr  ce  filépee , ^u/vnpefppéüpfë- 
iÜigicux  Ôc  fans  exemplô.’-Dé  forte  que  quand  après  cela  lé'Pàtïé- 


n ■ . . _ 

nient  &ie  Peuple  feront 'plains  de  Monfieur  le  Cardinal  Niazs- 
rin  : qui  ne  void  qu  ils  ont  reffemblé  à ccs  enfans  refpedueux  > 
que  pour  ne  point  olfenfcr  leurs  peres  dans  leurs  plaintes, ont  cou-' 
ilume  d’/mputer  lesmauuais  traittemcns  qu*iis  reçoiuent  à la  ma- 
lice ou  à la  fiaterie  des  domeftiques  ? Mais  apres  tout,  ie  ne  croy 
pas  que  ce  foit  obliger  Mohfieur  le  Cardinabque  de  foiihaicer  foii 
retour  dans  le  mànimencdes  affaires.  Vaut  il  pas  beaucoup  mieux 
pour  fon  repos,  qu  il  fe  retire  da,ns  quelque  port  alfeuré  à fabry 
de  la  tempefte , que  dedemeurer  dans  vn  vailîeau  où  il  n'eft  pas^p- 
prouue  detoutle  monde,  & d'eftre  toujours  exposé  à la  fureur 
des  vagues , Ôc  à'  i’inconftance  des  vents  ? Il  y a des  exemples  de 
ces  retraites  dans  toutes  les  Nations.  Ainli  en  ont  vfé  Ariftidc 
dans  la  Grèce,  Cicéron  dans  ritalic  , &c  Kobertdans  la  France. 
Certes  quand  lacaufedè  Monficur  le  Cardii.al  feroit  là  plusiuftc 
du  monde,  toutesfois  fi depuis  quil  s’eft  nourry  parmy  nous,  il 
seft  formé  dans  luy  quelque  goutte  defang  François  , il  aymera 
mieux  imiter  ces  perlonnes  llluftres,  que  de  voir  redtrire  en  cen- 
"dre  vn  Royaume  où  ila  receu  tant  de  glorieux  auancages.  Or, 
Madame,  ie  ne  doute  point  que  vofirc  Maiefténe  voye  mainte- 
nant Finiuftice&:  le  danger  de  la  Guerre  qu’on  luy  a fait  exciter 
contre  Paris  ? refte-il  donc,  finon  qu*elle  fe  réconcilié  de  bô  - 
De  heure  aueefes  Suiets,&  qu’elle  arrefte  le  feu  dont  la  France  eft 
" en  danger  d’eftreembrafée Et  certes,  ^ue  fcroit-ce,  fi  au  lieu  de 
rendre  à voftre  Fils  Ton  Royaume  en  vn  eïïat-glorièux , vous  fouf- 
friez  qa  oîî  y fifl:  Ynedefolatiohyniuerfelle  ? il  y a quelque  temps 
" qu’on  arrefte  lès  fondions  de  vqflre  bonté  par  de  mauuaifes  im- 
prefïions,  mais  ie  m’aifeure  que  vous  reuièndrez  bicn*toft  à,  vos 
inelinations  naturelles^.,  & vousnouVrèndfez  enGoreyncoup  Fa- 
'inour  Sc  les"delicesdu'Peuple  5 &:  de  kit,  qu*elle  ioye  auez  vous 
rcceué  depuis  que  vous  elles  dansFembaras  où  Fon  vousa  iettée, 
prix  de  celle  cjni  vous  a raey  tant  de  fois,  quand  ce  Peuple  vous 
combloità  tousmoméns  debenediélions  Sc  de  louanges?  Mais 
•d’ailleurs,  ie  vous  cohiurede ietrer les'ycux  fur  la  Chreftienté, 
de  regarder  îa  gloire  qui  vous  y attend  de  toutes  parts.  Car  que 
pr^uc  il  aVriuer  de  plu  s glorieux  à vne  S ou  ueraine , que  d’adioufter 
àlaoualitéde^Rèyne  que  vous  polfedez,  les  tiltresilluftresdc  Ra- 
\_dficatrice  de  l’Europe,  dappuy  des  Souuerainsoffcnfez  , & de  • 
. Protedrice  de  FEglife  ? Mais  quand  vous^aurez  appaifé  les  trou- 
. bles  qui  cpinmenccnt  de  naiftre  en  ce  Royaume;  quiVous  empef- 
^O-hera  de  mériter  ces^Noms  Illudrcs,  en  concluant  da  Paix  que  les 
^Eftrangers  vbusoffrent,  &>cngeantcontre les  Turcs  ou  contre 
''les  Anglais  la  Saindété 'de  nôllre  Rdigidn>ôùla  Maiefté  de  U 


^ U 

P^üTaiice  RoyaÜe.  Ainfiiemc  range  ma intcnant  à nies  occupa- 
tipiis  ordinaires,  mais  i’crperc  de  me  produire  encore  ync  fois^ 
pour  remercier  voflreMaicfté  de  la  Paix  , ou  pour  apprendre  à 
P^ris  ce  qu'iidoïc  faire  pour  ic  défendre  pendant  la  guerre.  QLioy 
qu*il  enfoitjcn  attendant  que  i*apprenne  par  les  difeouçs  publics 
larefolution  devoftre  Maicfeé.  le  priray  Dieu  de  toute  lardeur 
de  mon  efprit , qui!  luy  infpirc  de  faire  ce  qu*cllc  void  eftre  fi  a- 
uantageux  à la  Chreftienté , fi  Ttile  à la  France , & fi  necciTairc  i. 
fa  gloire  particulière. 


>■ 


MAD  A M E, 


S)«  ’?oftre  Mafeftc 


Xe.  tre«- humble  , tre$» 
obcy(fant,&  très  fi de^ 
Iç  fcïttitcur  & fujeî* 
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